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en nn Acte et en Vaudevilles . · ~ - ._,. / 

~· 
LE Thùirr. repr.fS?Tlte unt' pl-ace publique; d'un ~ 

bcutiquli de illadamli Dulina.'!, cc j,lu.ç loin dle de 

]Vladfmoisdle Bonn,,tco!, de tazure l'éc,'wi1,e de Itlf.. Discret, 

et plus loin la hucique d, • P.'erri!t. 

S C È - E P R: E M- I E R E. 

c..i..tL?Q.t ...... .!.l 

I S A B E L L E, 

ISABELLE occupù à mertri au-dessus de sa bout:que 
le morceau de t oi{c qui sert d'enseigne à. une Lingère. 

AIR : Avec l,s Jeux . 

Û N n'aime p;i.s , me dit ma mère, 

Sans risquer de perdre l'honneur. 

Une voix, me clit au contraire, 

Qu'aimer est le parfait bonheur. 

Qui faudra-t-il donc que j'écoute, 

A qu_i dJs dt:uX donner le t0rt ? 

Il me semh1e, que dans le doute, 

Il f:rnd-ra céd1ar au pl us fort. 
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SCÈNE II. 

1 S A B E L L E , B O N N E T T E. 

- B O N N ET T E, se disposctnr à ranger sa boutique, apper­
çoit Isabelle, et l'écoute clzanter-. 

.J S A B E L L E , continuant sur le mime air. 

Dors -1 E abandonner ce que j'aime , 
En renonçant à mon honneur; 

Mais pour l'honneur , ce bien suprême, 

Dois-je sacrifier à mon cœur? 

Pour moi ce combat est terrible , 

Je sens que j'y perds la raison , 
D it:ux ! faites qu'il me soit possible 

D'ayoir fhonneur 

B O ;Ç 1' E T T E s'awmçar.r, fini: l'air. 
et le garçon, 

I S A B E L L E, .itcnnù. 

Quoi! tt: m·écoutais, ma ,oisine, cela n'est pas joli. 

B O X _ - ~ T T E. 

J'en conYiens, mais desirant t:o:rnaître fa.cause de ta 

tristesse, je me suis permis cette icdiscretion ; j'espère 

{J_t:-C tu rneJa pardonneras. • 

I S AB E L LE. 

De tout mon cœur , je ne t'a;irais ja1mis tait cette 

.confidence; mais puisque tu a snrpris rno 1 Secret, Je 
n'en suis pas fàchée, 1;t je vais te conter cous mes fîetits 

chagrios; eu sauras do_rc <:'..ue ma mère veut me marier. 



( 3. ) 
BONNETTE. 

Quoi I c'est cela qui tP. rend triste ? mais tu es folle, 

je cr Ji,, depuis la loi du divorce, rien de si cb~:i'llan~ 

que le mariage. 
AIR: Au coin du feq. 

Chez nous Je mariage , 
l','t,st plm1 d'un esclavage, 

Le long t0urment , 

D'après le nouveau rite , 

On se prend, on se quit e 

Lég-dement. 

Moine , Abbé, Militaire , 

Auront-il us nous plaire, 

Egalement, 

(Eh bien l l'un après l'autre,) 

San trop les faire attendre , 

On pourra tou. les prendre , 
Legale;ner;~. 

n· :i.e loi ri commoè.e, 

Ca:- aiseme;:r, 

Femme peut ~an, fred.une, 
En prendre à Li d.:>uz,.ir:.e , 

Légalemem:. 

I S A BE L L E. 

Tu pla'isantes tou jour5; je ne si:;s pas de ton a.-is , i1 
n'en faut qu'un pour être heu e,1sc, mais il faut que le 

cœur le choisisse , et ciua.nd je pense que M. Discret doit 

devenir mon époux. 
BONNE TT E. 

Quoi! .ce vieux héquillard l 
i,. .2 
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T S AB E L LE. · 

Lui-n:êr.ie. D 2p11is près de huit j OUïS ma mère rr.e 

tcurmcnce, pour faire ce qa'elle app2lle un m;:;riage de 
raison. 

BONN ET TE. 
Un mariage de r 0 ison ! 

A IR : Toujours tcujours.. 

Mais la raison , 

1 eut-elle qu'au bel âge, 

Joli tendron 

S'affuble d'un barbon ? 
Chez toi <lu tendre amour , 

Le charmant badinage , 

Jamah n'aura son tour; 

De te~ nor.~~ le jour, 

Sera ctl1,1.i du plus triste veuvage. 

I S A· B E L LE. 

Je suis a·iss1 bi'ii cii•pos'e à r'si~terà n:a mè,e 

L 'aversion que j'ai pour M. Discret , et ... 

B O 1· . • I: T T E , l'int ·rrnmprnt. 

Et l'amour que tu :ts p:iur un at:tre. 
T S A B E L L E. 

Hel.ts ! ce1a n'est qi.: e trop vrai. 

A IR: L 'Amour es, llit .:nfiwc trompeur. 

Fuyant du mé-;hant Dieu d'amour 

L'empire redoutable, 

rour ceux qui me faisaient la cour, 

J'étais inexorable ; 
!ai. depui que son trait vainqueur, 

A p,Inétré ju~qu'ii mon cœur, 

Je chéris le coupable. 

.. 

Tu te rap2elles, 'S:i.ns doute, Le rn:i.rü,ge de :na cousine , 

où je fus avec ma mère, il y a ~-pei.- près un mois; j'y 

. r' 

l 
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::i fait la conn.iissmce d'un jeune homme charmant~ 

rempli G'esp~it et de g "c~s. D;:!pui.s ce moment je ne 

pense qu'à \ui , je n'ai p::.s l'"èspoir de le revoir> et je 
sens cependant que jé n'en aimer1i jam,âs d'autres. 

B 0 ·N N ET T E. 
-Mais crois-tu qu'il te _pale d2 retour? 

I S A Y E L L E. 
Il a .cherché à me le pers_u1der. 

BONNETTE. 
\ 

Cependant, au peu d'empressement qt.'il met à te re-
trouver. 

ISA B E L LE. 

Oh! ne lui fais pas de reproches, c_e n'est pas sa faute. 
- J'ai refusé constamment de l'instruire de ma demeure. 

B ON NETTE· 

Comment se nomme-t-il, au moins? 
ISA BE L L E. 

Il se norr.me Arlequi~. 
BONNETTE. 

Arlequin ; ce nom-là doit êc;e de la comwissance d 
Pierrot: comme en passant il vient souvent me voir je 
lui en derrun:lcrai des nouvelles. 

" On êr.rend arpiler Isabel! , 
I S ABE L LE. 

l\1a rr.ère m' ppelle, adirn. N'oublie pa ta pauvr 
VOlSJDe. 

BONNETTE. 

Sois tranquille. Je ferai tout ce qui tléj}endra d moi. 
Allons un peu arranger notre houtiq e, 
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SCÈNE III. 

B ON NET TE, seule. Elle chante en décorant sa bouti~ue. 

..... 

A 1 R : Preneî.vot re muset te. 

'Es T l'apparence souvent, 
Qui seule nous pique , 

Et le d~hors séduisant 
Fixe la pratique. 

Fille doit drns mon état, 

P ur avoir certain éclat, 

Parer s:.. boutique. 

C'est ici des beaux rubans 

La bonne fabrique; 

Et cette montre aux galans, 

Aisément indique, • 

Qu'un assortiment de fl~urs, 

D'agrémens et de faveurs 

Est dans la boutique. 

( Elle essuie wf':vï rrage . ) 

AI R : D11 la croisée, 

1!! crois que l'on pourra de loin 
Â ppercevoir cet étalage; 

lvfai pour cause, prenons le soin 

De bien éclaircir ce vitrage. 
Srms blesser en rien rnn qevoir, 

Une marchande un peu rusée, 
Doit pour son bien se laisser voir ,, 

travers la croisée. 

( Elle rentre dai.s;'fl l-ouriqu,: .) 

; 
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SCÈNE I V. 

B O N NETTE, dans sa boutique. D I S C R E T, 
arri'Vant dans son échoppe. 

DI ,5 C R E T. 

J L faut avouer que je suis un heureux mortel. Je suis 

amoureux de Mademoiselle Isabelle, j'en tJis l'aveu à sa 

mère, et aussi - tôt j'obtiens son consentement pour 

l'épouser. Oh! c'est une femme bien reconnaissante que 
Madame du Linon j mais oublions ce vieux péché, et ne 

pensons plus· qu'au joli peLit t résor dont je vais devenir 

propriétaire. • 
AIR : Ce n'est que pour l',Iad.eleine. 

La glace <le mes vieux ans , 

Doit fondre en voyant son image. 

Ce feu brulant en est Je plus certain présl!'ge; 

.Je vais clone voir de mon printems, 

Renaître quelques doux instans , 

Qui doivent enivrer mes sens; 

Sans doute il en ré,ultera 

Un gros ga¾:çon dt bonn« mine, 

Et qµi p'1r son humeur badine, 

Rappdera son papa. 

Ab ! ~ !-ah ! ( il rit) il me semble déja que je joue avec 

lui, mais a11parav:mt il faut je,uer avec eUe, et ça ne 

peut être qu'aI,Jrès le rr:ari::ge. . . . . . Pourquoi m'fo 

quiéterais-je, tout va si bien; ·e ne suis pas il est vr:ü de fa 

première jeunesse: si elle ne 'm' a ime p·s , je pourrai foi:t 

bien, comme urt autre .. de ce coté h, je-suis bien tran­

quille. M.1is l.i. rndu,f: te n;ademoisdle Durand ,ne chif~ 
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fonne l'esprit; qvi diantre a pu, I'instrnir 0 de r.1011 ma­
riage, et à proixis de qLoi -son viel arnuur s'avise_:-t il 
de ressusciter; mais que m'importe , ma petite Isabdlc 
me fera bientôt oublier ses mLnaces. • 

AIR : No~s nous marierons d1.::ar.d,c. 
Pour autant d'appas, 

Qui n'oublirait pas 

Une vieille connaissan~ 

A l'amant transi, 

Dans ce siècle-ci , 
Il faut lai ser la constance : 

Je crains que ce mechaut démon 

Ne p_eme , 
A tirer de mon abandon 

Vt'ngeance ; 

Mais ne craignons rien , 

Je sais le moyen, 
De la rédu· re au ,ilence. 

Tâchons rle nous occuper un peu de nos affaires. 
Rentrons. 

' SC EN- E V. 

Mademoiselle B O l N E T T E , c'ans sa boutique .. 

D I S CR E T dans son échoppe. P I E R R O T. 

_p I E R R O T. 

BoN jour mademoiselle Bonnette; comme votre bou­
tique est belle ! 

AIR: Du r-a!!d,ville d' Arlequin Afficheur. 
Cert comme un joli reposoir , 

Où 'chacun s'arrête.et contem?le: 

J 
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Il-fais parvient-on à vous y vo:r, 

Du g·,ùt on reconn:>.it 1: temple: 

Tou, ces objets sont plein, d'.,ctr~its, 

Pour quiconque en Vt:Ut f.<.ire offrande; 

Mais pour choi ir encore plus frais, 

J<: prendr,.is la marchande. 

B O 1" N E T T E. 

Vous ête, g.1lar.t, mon voisin; mais crè-ie de cornpli­

mens. M'.1c'1e1ez- vous quelque chose? Comment vor,t 

;._; pr.niques? 
P I E R ROT. 

0\ ! ne m'en parlèz pas, notre bon temp, est plssé. 
~ AIR : 011 corn t Jrair lts D :,1ma,is. 

Nous di,poui l~nt de nos écat&, 

Soi-meme, ch.1cun s'a.:co:nmode, 

Des t:h.e veu~ bien nu;rs et bien plats 1 

Voilà 1, fri,ur" à Li mod . 

Jadis nos fameux médecins, 

C1.1uvraient très-gravem~nt leur nu:i_ue, 

Kos financier; .:t no~ rob·ns, 

A v.i.ic:nt des tètes à perru11ue. 

B O :-, l',' ET T E. 

Il faut convenir c .; pc i d1, t, que la coë:ffu;-e d'àp~ése:nt 

est bien plus commode. l\bis à propos, i'ai quelq-.ie chose 

' vous demander. Conn.îcriez-vous un no'll-né ..... . 

.B 
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SCENE VI. 

Les précédens, A R L E Q U J N. 

Arlequin, tenant une lertre à la main, ch , rche d , s yeux la 

maison où il a affaire , et s'~dr.sse ensuite à Mad,moiselle 

Bonnette, pour demander la d,m,ure dt! ll'I. Discrer; il re­

connait Pierrot, et fait quelqu,s Ta7is. P ierrot témoignt 

sa surprise de revoir Arlequin, er ils chantent ensemble. 
A R L E Q U I N, P I E R R O T. 

AIR : Vraiment ma cômmJre voir. 

ARLEQUIN. PIERROT. 

E l 
-1 , T- c E Pierrot mon ami? Es T-c E Arlequin mon ami r 

Tous dt'ux. 
Que je re·trouve aujourd'hui: 

Eh! vraiment oui , c'e~t lui même, 
Combien ma joie est extrême 

De te voir ici ! 

ARLEQUIN. 

Oh! que je suis charmé de te rencontrer: emhrassons-

nous. ( Ils s'emôrass.mt.) 
P 1 E R .R O T. 

Qu'es-tu dot:.c devenu de_eui5 notre séparation? 
ARLEQUIN. 

Ce que je suis àever.u? Oh! j'ai joué bien des rôles 

dans le monde, et dans ce mon,ent, je suis Tailleu r, je... 

èemeure rue de Ch"rtres , à l'enseigne de ]'Espérance. 
Mais toi, comme te vci]à; est-ce que tu so, s d'un sac à, 

farine. 
P I E 'R R O ,T, fair le geste de la houpe. 

Non. Mais je suis de la .. , . ~ 
AR LE Q U I N. 

Comme.nt, Perruquier? 

l 
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~n:cis~me nt. 

(II) 

PIE R ROT. 

AIR : On dir que dans ll mariage. 

,,, Seul enfant d'un doux hymenée , 

Maman qui m'aimait tendi-.ment, 

Pour le bien de ma destir,ée, 

Me voua pour toujours au blanc: 

Je choisis pour métier, 

Celui de perruquier. 
En bon fils, pou,ais-je mieux f.tirt!, 

Pour accomplir le vœll que fa ID<!, mère? 

l\fon père voulait me faire canonier, comme lu1; 

mais je n'aime pas le bruit , moi; et puis, tl'ail!eurs, j'ai 

à-peu-près rempli ses vue,, comme tu vois, je suis 
toujours dans la poudre . 

.A..RLEQUIN. 

Comme tu es bien s ge , bien obéissant à ta rmm111, 
tu seras sans dout~ resci guçon ? 

P 1 SR ROT. _. 

·Oui, dietJ. merci ; et wi aussi, j' e~père. 

A R LE Q U I N. 
Hélas! oui; mais ce dont j'enrage. 

P I ER R 0 T. 
I:st•ce que tu serJÎ5 an ou:eux ? . 

AR LE QU ! N. 

Et pourquoi pas; tu vois mon bon ami, que l'on n_ 

m'a pas voué au blanc, et ic brûle d'off ·ir ma main i 

une jolie petite po up'.m1.,e, à qui j'ai déj.a do1rné mon 
cœur; écoutes, tu àir s si j'ai bon goût. 

AIR : Les l'rlati,.i.:rs di a Gnmouillière. 

Grâces, beauté , bon caractère , 

Esprit, VE:rtu, ta!cnt, do11.ce11.r; 

B :z 
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C'tst le rortrait, rnr mon honneur, 

De cd!e que mon · cœur praère , 

Ec ce portrnit qui n't,st pas mal, 

Vaut bien moins que l'original. 

P I E R R O T. 
Ma foi , je te con"ei11e ce l'épouser tout de suite. 

• • A R L E Q U I N. 
Oui, mais c'est qu'il y a un petit incon;v(nier.t. 

A IR : Où
1 

s'en vo1; t ct'S gais B, rgers ? 
Arlequin est amourtux 
Et bouffrira. sans cesse, 

Car il ne peut être heureux 

Qu'en voy~nt sa maîtresse, 

Mais de l'objet de ses tendres vœux, 

Il ne sait pll_s l'adresse. 
P I E R R O T. 

,Ça prouve , mon ami , que tu n'en as guères ; jl! 
-:ne vois qu'un moyen , c'est de l'oublier. 

A R L E Q U I N. 
L'oubli er , c'est faci1e à ùire, l'oublier : mais je ne. 

Ie p.uis p1s. Dans l.:s d "férens entretiens que nous avons 

eu depuis ensemb'e, en irra gination s'entend , je me 

suis faché au point de lui dire. 

A IR de M. IVicht, net.! à la fin, n°. I . ... 
Vite, partez sans que rien vous arrête, 

Depuis long-rem ps vom faites mon malheur; 

De mon e<prit rnrtez franche coquette. 

Ou redoutez le poids de ma fureur ; 

Elle sortait promptement de ma tête, 
Mais la mutine remroit dans mon cœur. 

P I E R R O T. 

Eh 1 bien oui, je connais des ger:s comme ça; jetez-les 

par la fer être, ils rentrent par la porte. Dame, que veux-



,, 

( 13 ) 

tu q1ie j'y fasse, il faut Yine • avec son rnnemi; tr.a:s 

tout en parlatlf ùe Les amours, le temps se passe, et 

mon ouvrage ne se fait pas. 

ARLEQUIN. 

A propos , Pierrot, toi qui es du quartier, dis-moi la 
demeure de M. Discret, qui m'a écrit pour lui prer:dre 

la mesure d'un habit. 

PI E R R O T. 

Tu ne pouvois pas mieux t'adresser, car je vais de 
ce pas chez lui pour une perruque. Il me p3roÎt qu'il 
veut se faire remctLre à neuf; au reste, il en a 1on besoîn, 

Tiens, c'est ici . . 

( Ils frappent I Discret sort di son échoppe). 

T R 1 O. 

ARLEQUIN. DISCRET. Pl ER ROT. 

S~n·itecr, je suis Vous me _faire beauconpd1honn~ur, Sen~ireur 
1 

je sn'i, 

le coëffeur. l '::! taiH-eur. Assurément beaucoup d'honn Î,. ur. 

D I S C R E T. 

Messieurs, je vous demande pardon si je ne vous fJis 

pas eutrer ch.z moi, mJis Je S!.IÎS si -petiteme1.t logé ..... 

A R L E Q U I N et P I E R R O T. 

·ou nus moquez, nous sommes bü .. n ici. 

FI E R R O T. 

Savez-vous, 1\L Discret, que je croyais ayoir perdu 
YGtre prat iq•·e, Il y a quatre .-ns au moins que jè vous 
~i fait la pern:que que vous ayez sur la tête. 

D I S C RE T. 

Mais elle est encore fraiche, et je u'en fè-ais pas faire 

d'.rntre , si je 1-.'ùois s 1r le point de me marier. 
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P I E R R O T. 

AIR : C'est la fille à Simonettt. 
Â tàler dl.l mariage , 

Vou avez tardé longtems, 

Et ce ]it,n à votre âge 

A ses inconvéniens: 

Epol.l~er une iillette , 

Quand on passe soixante ans , 

C'e~t vouloir une noisette 

Quand on a perdu Ees de11ts, 

D I S C R E T. 

'ayez ~oint ü'inquiùude, je saurai me tirer d'affaire. 
P I R R R O T. 

A la bom e heure ; et puis, d'ailleurs, on trouve de, 
casse~u isettes, 

AR L E Q U I N. 

' st donc poui· un hal:it de noces que rY'Orsieu r m'a man­

dé; tant mieux, j'aime beaucoup à travail! r dans les m:1=­

riagcs I et vo11s verrez qu'habillé par moi, vous I!e serez 
pas reconnaiss~bk 

AIR : D<S Farfar~s èe Saint Chud. 
Je prétends par la Jprnre 

~o us rajeûnir de vingt ans , 

Et vous donn er la lournure 
nos petit_ élégans. 

11 vous faudra redi ngotte, 

Habit, deux ou trois gilets, 
ur,tout !'-étroite culotte 

Et l;,, rosette aux mollets. 

D 1 S C RE T· 

AIR: D la ]l-foJ.rière. 

,1c veux nn habit ample et grand., 

Ps.r clivant derrière ; 
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Ju qu'aux genoux se houtonnmt, 

Et qui n aie comme a pre,ent, 

Ni ba,q ue en arriere , 

:l'.i co.let montant. 

AR L E Q U I N. 

A la bonne heure , m,tis je vous préviens que ce n'est 
pas L1 rlerniçre mode. 

a.s &.....;:E:::ca-;"AZ.i.l.h4GJiazu:mrwwwawww ™5&U!t..& 

SCÈNE VII. 
Les précédens, Madame DULJ N O N, ISA BELLE. 

( Madame Dulinon et Isab,dle arrivant dans l,ur lout ique 
I 

Isa • 

é,illc1 paraîcm la première, Arl.,quia, D:'<cr,r er P ierrot 

l,s ugardr:ronc, Arlequin la r,connaitra pour S'l maî­

tr.!sse; au mouwment de i oie qu'Arloquin f,ra, Pierrot 

devin.:ra qu'il r . trouvt sa b"ll" ; Isa: elle dè son , ôté tdmoi­

gnera sa surpris., dè voir Arl, quin. Discret, en St' frottant 

lcS mains, exprimera la joie qu'il a de voir sa prùendue , 

tr ils chanuront ensèmbl<i) . 

A R L E Q U l N , I S A B E L L E , D I S C R E T. 

A IR : Malér~uck s'en var-en guure. 

JE revois ce que J'aime, 

Pour mon cœur quel bonheur suprême! 

P I E R R O T. 

Il revoit ce qu'il aime, 

Pour son cœur quel honneur suprême ! 
( Arlequin transporté de joie, v_laa vers Isab,lle qui se 

rt tournera, et fera signe que sa mJre la suie; Arl.,quin 

ri tournera surs,. s pas, , 1 c~us ca t.'nut!rom l'air) . 

.A R L E Q U I N, l S A B E L l. E , D I S C R E T. 
Je revois ce que j'aime, 

Sans pouvoir lui p'arl~r. 
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D I S C R E T. 
Je pourrai liti parler. 

P l E R R O T. 
11 revoit ce qu'il aime , 

Sans pouvoir lui parler. 

Ma.dame D U L I i O N, 11rriva11t. 

Et bien, M. Di~cret , à quand la noce? 
D I S C R E T. 

Je m'en occupe sérieusement, comme vous voyez, car 
ces messieu rs sont ici pour me preudre la mesure d'un 

habit et d'une perruque; mais leur promptitude n'égalera 

jamais mon impatience. 

AIR : ll-Iarit!1_ , marier , mariq-vous. 

Je hrùle de voir le moment 

Du tendre serment, 

Par qui l'un à l'autre on s'engage, 

Afin de goûter promptement 

Le plaisir charmant , 
Qui naît de cet engagement. 

Dépêche7., dépêchez, dépèc:hez-vous, 

Je voudrois dèja me Yoir au sein de mon ménage , 
Dépêchez, dépêchez dépêchez-vou8, 
L'amant a besoin de d,-venir é_poux. 

PI E R R O T. 

Allez , madame , s'il n'y a que nous qui fa isons 

attendre la prétendue de M. Di,cret, elle n'aura pas à se 

plaindre. 
AR LE Q U I N. 

Nous savons· que les amoureux sont toujours pressés, 

e je suis prêt à vous prendre mesure. 

D 1 S C :R E T. 

Volontiers. Combien m'en faudra+il d'aunes ? 
ARLEQUIN. 
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A R L E Q U I N réfl.lchiHant. 

Il vous en faut; il m'en faut; .. . . il vou, en faut sept 

aunes ·et demie. ( Il prmd la mesun1 doublt). 

Man3.me D U L l N O N. 

A\'ec le caractère que je vous connais , vous fe rez un 

hon mari. 
D I S C R "E T. 

Ma set1le fmhition sera toujvurs de rendre heureuse 
mÂ chère moitié. 

AIR : Tandis que rcut sommeil. 

Dans mon pHÎt ménage, 

Les ri, habitc~ont , 

Quoique <l'.humeur volage , 

Ch~z nous ils resteront. 
Eu bon époul(, 

Jamais ;aloux, 

Je vous serai fidèle; 

Vous me verrez avec ardeur, 

Payer la- dette de mon cœur, 

Et pourtant toujours débiteur 

De rua chère l5abelle. 

( A la fin de ce couplo!t, Discret dérangera par un gme, 
l , s mesures de papier qu' Arlequin riendra ). 

A R LE Q U' I ~ -
Ah I monsieur, vous déraJ1gez toutes mes mesures. 

( Il chante à part ). 
AIR : Du haut en bas. 

Qu'ai-je entendu ? 

Mon étonnement est extrême, 
Qu'ai-je entend11? 

Ma foi je reste confond11 : 

N'ai-je retro11vé ce que j'aime , 

Que pour le perdre au moment même, 

Qu'ai-jt entendu: il 
ç 
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P 1 E R R O T , appt'rce,1ant le trouble d' Arlequin, 

Moi sieu , si vous voulez me dire quelle forn,e de 

perruque vous voulez, j'irai tout de suite me mettre à 
l'ouvrage. 

Madame D U L I N O N. 

AI R : C' étJi) l'ancienne méthode. 

Renoncez /;, votre ton imposant, 

Qui ne atduic plus que les sots vraiment , 
Et mettez-vou; toue naturellement, 

Laissez l'ancienne méLhode, 

PI E R R O T. 

Il faut choisir dms le genre nouveau, 
On n'aime pius la perruque à marteau, 

Les cheveux longs rappèlent le bareau, 

La queue est bien plus a la mode. 

D I S C R E T. 

Si cela vous fait plaisir, j'y consens. 

P I E R R O T. 

·voilà qu'est dit: j'ai votre mesure, aussi·tôt que votre 
pern:que sera faite, je vous l'apporterai; ( à Arl,quin.) 

je vais l'attendre au cabaret du coin; mais arparavant, 
donnous des ordres pour M, Discr t. ( ll sort.) 

SCÈNE VIII. 

Les prétédens , A R L E Q U I N.,. 

'EST mademoiselle que ,0ous épousez, vous faite~ 
bien des jaloux, j'en suis sûr. 

D I S C R E T. 

Vous voyez que je m'y connais 

L 
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A R L E Q U I N. 

Et mademo;selle; cil~ est bien contente . 
I S A B E L L E. 

HJas ! monsieur, j'obéis à ma 111èrP. 

Madune D U L J N O N. 
Et tu fais bien . Oh ! n'a fiiL est bien é!e,ù, eHe 

n June personne , et comme elle sa it q11e je r.e veux 
que s.:in b :::n,eur, elle , rrnd sans murmurer !\'.poux q::e 

je lui destii:e. 
I S A B E L LE. 

AIR m ne suis-j, la f ,JUgère? 

T~~jours dans l'indifférence, 

J'ai pas~é mes plus beaÛx juurs; 

Mais chaque fille, je pense , 

Doit son tribut aux amours; 

Et s' il Luc être tincèrc, 

Dans ce moment .de bonhe11r, 

Je vom ?. vouerai, ma ~èi-e, 

Que je s,ens p:irkr mon cœur. 

AR L E Q U I. ~. 

A IR : Da;gn '{ écour r. 

Que ce aveu semb1e d'heur~uic p1·é>J1 ge. 

Pour un amant qui vous offre ses vœux , 

Aussi je , a is m ettre tout en usage, 

Car je voudra.is déia le voir bt:ureux. 

hdame D U L I N O N. 

Monsïeur, ma fille rou , aur bien de l'obligatitrrr 
A R L E Q U I N. 

Je me r.:iet, à h phce tle M. Discret, et je vous ErÔ­
mets de trav .. ille r comme p-0.ir mci . 

Madame D U L I K O N. 

De quélle couleur preudrei-vous votre habit? 
C .:. 
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D I S C R E T. 

AIR: La comédit! est un miroir. 
Ce choix n'est pas embarrassant, 

Mais me convient-il de le faire? • 

. Je sa.is que dans ce c1.s l'amant 

Consulte toujo~rs sa bergère . 

A R L E Q U I N , continuant l'air. 

Vous êtes fort galani: en tout, 

Des amours vous mive7, les traces; 

Comme eux, pour fixer yocre goût , 

On vous -voit consulter les graces. 

I S A B E L L E , ( a part ) 

Comrr.e il est aimable. 
Madame D U L I N O N. 

Allons, ma fill e , viens voir les échantillons. ( Elle~ 

1ortent de leur boutique. ) Mais où. sont-ils dçmc? 
A R LE Q U I N. 
AIR : De Joconde. 

Tout comme un autre je pourrai. 

Vous faire l'étalage , 

De petits morceaux de draps, m:tii 

Ce n'est pas mon usage, 

Cet habit de chaque couleur• 

Présente l'assemblage, 

Et l'on choisit sur le Tailleur, 

Ce qui plaît da-vantage. 

Madame D U L l N O N. 

C'est très-commode, vous ne craignez pas de perdre 

vos échantillons . 
AR LE Q U IN. 

1 de les oublier, car je n'ai pas d'autre habit. 
D I S C RE 'f . 

.Allons; ma belle prétendue , c'est ~ votre smh à dé­
cider_ le mien. 



L 

( 21) 

ISABELLE. 

Mais, monsieur .. . ..• 
Madame D U L I N O N. 

AIR : Colinme au bGis s' ,n alla. 

Puisqu'à monsieur ça fait plai~ir , 
Allons, ma fille, il faut chobir; 

Tiens, cet échantillon 

Me parait bel et bon; 

Tu dois , afin que cet habit 

Fasse à monsitur bien du profit, 

Viser ,ans vanité, 

À li solidité; 
Quel e~t le prix ne ce dr!ip-ci, 
Il faut nous parler en ami, 

Tout en col\science? 

A R L E Q U LN. 

Tout au juste qmrante-r.eux livres • 
.Madair.e D U L l N O N , conr ir.ua;,t l'air. 

Ah t comme les draps sont renchéris , 

Bon dieu! cout est maintenant hors d" prîx 

On parait à moins de dépense, 

~adis les mari~. 
l S A B E L LE. 

Puisqlle ,·ous le voule7., je vais vou.s üire mon g ût, 
mais je crains q_u'il ,Je s'accorde p1s avec le votre. 

( Isabellt m parcourt111t les coul.u,s, arrête sa n~ain sur le 

,œur d' Arl,quin). 

A J R : Quand le Bien-Aimé reviendra. 

Difficilement on conçoit 
L'embarras que ce choix excite, 

Cet ~chantiUon sous le doigt , 

Ne me parait pas 6ans mérit<::, 
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A. R L E Q U I N ( conti11u11nt l'air). 
Mon cœur palpite. 

I S AB E L,L E. 
Mais, mais j'htsite. 

DU O. 

I S A B E L LE. A R LE QUI N. 
Je crois , jte crois, qu'il faut 

Sllr lui fix tr mon choix. 
Je crois , Je crois, qu'il est 

digne cle votre c.hoix. 

I S A B E L L E. 

Je m'rn tiens à celui-ci; mais j'ai peur qu'il ne soi t 
chan.;e~nt. 

ARLEQUI N. 

Oh! ne craignez rien, je ne servirais pas mieux mil 
n:aitresse . 

J S A B E L LE. 
C esc ce que le tem ps no us apprendrJ, 

D I S C R E T. 

Ah ! ç1, n:cnsieur le Tailleur , toutes vos mesures 
sont hien prises, allez prompement vo us mettre à l'ou­

nage; mais cortme je crins que vous ne saisi,siez pas 
rron g ,,re, je VJÎ S mus chcrc er un mo c: èle. (Il son) , 

,r. 

SC È N E IX. 

Les pr-écédens, Madame DU LINON. 

NE vous err.bJrrassez pas <le ce qù'il cfit, et faites l ui 

toujo1:rs son h..rLit ùn feu a la mode, pas vrai , ma fille, 

ça te feri pl:.ts de pLi 0 i- ; je me r .q_:;p,Jle qne quand 
\ . f Ctais ;ell.lle f.e, ,me, -j' itPais à voir r.:on man un peu 

hngu~nt. 

.t, 
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A R LE QUI N. 

Vous faites bien de m'en avertir, car je lui aurais 

fait tout bonnement un sac avec des mar,ches. 

~1C!JiWEPJ 

SC È N E X. 

Le11 Précédens, M. D I S (; R E T. 

D l S C R E T apportant un mauvais ha: it. 

'f EN E z, rnilà comme je veux qu'il soit f~it. 
A R LE Q U IN. 

.J 

Comme ça? Vous aurez une fière d ~gaine, mais c'est 
égal. 

~IR :
1 

Bon , bon , -vou! me compte{ une f aZ!e. 

Je suis Ùn Tailleqr habileJ 
Chacun vante mon talent , 

Et de ma coupe faciÏe -, 

Oui, vous serez si content, 

Qu-e dans votre:mariage, 

S'il vous vient des fruits charmans, 

.,Arlequin secra , je g_age, 
Lè 'railleur de vos enfans. 

(A part.) Portons promptement cet habit che:i moi, 
• et nous irons ensuite rejoindre Pi,errot. 

( Il sè retire , en regardant à diffhentes reprises Isabelle , qui 

l.1 reconduit des yeux ) . 
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SCENE X f. 

Les pricéder.s, Madame D U LI NO N. 

J'AIME assez votre Tailleur, il paraît un garçon fort 

inte'. ge .. t , et il est honnête ; ave:: ça on fait toujours 

son cheœin. 
D I S C: RE T, 

Oui , m;is il se vante 1eaucoup, et je n'airre pas ça; 
au surplus, qu'il me C:épêche mon habit, voilà rout ce 

que je Lui demande . 
. Mad;lme D U L f a - 0 N. 

Ah! ça, rronsieur Discret, voila toutes vos a:ffi ires 

arrang~es; il faut à prc'sent que je pense à celles de­
ma fille. J'ai é!iffé, entes acquisitions à faire ; avez-vous 

le terrps de venir avec moi? l'\ous choisirons ensemble, 
d'eux avis valent mieux qu'un. 

DIS C RE T. 
Très-volontiers. 

( Il va chucher sa béquille er lon chapeau, er. 

revient tour de suice ; . 

SCÈNE XII. 
Les prÉcédens, BO NETTE s'assyeanr sur le pas 

de la poru, pour travailler. 

Madame D U L 1 1 0 r, à sa fille. 
AIR; l~h la Baronne. 

DA. i; s ma bouri<Iu~, 
Encore un jour tu re teras-; 

Demain l'hymen e c la. pratique, 

Qui doit enl.-ver tes a_ppa.s 

De ma boutique. 
SCÈ.'Œ xm. 
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SCENE XIII. 

Les précédens , M. DIS CRE T . 

.M. D 1 S C R E T. 

n d • ~UA.• D vous von rez , nous p1rnrons . 

?lladarue D U L I X O :ç_ 

AlloLs, mon gendre, donnez-moi le hr.1s. 
D I S C R E T. 

1\Ia belle prùend: e, i:n prompt .retour adoucira le 
cbagrin que j'ai de ,•ous quitter. 

( lis s:m.mt ). 

' SCENE XI V. 

B O K K E T TE, I S A B E L LE. 

ISABELLE. 

IL n'a qn'un ~oyen de me faire plaisir, c'est de ne 

revenir jan~ais. 
BONNETTE. 

Et bien , VGisine , comment ;ont les ahlours ? 
l S ABEL LE. 

J'a-i retrouvé mon cher Arlequin ; mais ce plaisir 
double ma peine, e:ac ma mère veut que dès demain 

j'épouse 1\1. Discret. Quel avenir affreux ·elle me pré­

pare! Ah! mon p::.nvre A. lequin, que n'.ii-ie le droit 

ile choisir ~ 

ï) 
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SCÈNE X V. 

BOKKETTE, ISABELLE, ARLEQU LN", PIERROT. 

A R L E QU I C, à Pierrot. 

1\1 AD .AME Dulinon est sortie , sans doute Isabelle 
s1::ra seule ! 

AIR : Il est des amusemens. 

Le moment le plus heureux 

Que le destin nous aprête, 

Pour un cœur bien amoureux, 

Est celui du t.lte-à-tête. 

Ah! quel phi,ir, ah! quelle fète, 

Si je la trouve seule en ce, lieux, 

Je vais la voir, je vais voir tout i.:e que j'aime: 

Mon ami, retire toi, 
I;'a.mour suffit en troisième , 

Entre ma maîtresse et moi. 

( Pi.rrot se retire cher lui). 

' SCENE XVI. 

Les précéëens, ARLEQUIN appercernnt Bonnette. 

PESTE soit de la vofrine. 

BON 1 °ET TE v~yant Arlequin. 

Ire craignez rien, monsieur, je sais tout, et si sa mère 
per.sait comme moi ... .. 

AR LE QUI K. 
Ah ! c·est terrible ces mères. 

. 
I 
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AIR : C'est c~ qui me d,!sole, 

Qu'ils sont malheureux les a.mans , 

Par-tout ils trouvent des mamans , 

Qui toujours les désolent. 

B O N N ET TE, conti·mant l'air-, 

Quand ils aimen_t sincèrement, 

Afin d'adoucir leur tourment, 

Les filles les .consolent. 

A R LE Q U IN. 

AIR : Que Pantin serait content. 

Ah J qu' Arlequin est content, 

Pour lui quel bonheur suprême! 

Isabe!ie en ce moment, 

Le déclare à son amant. 

Mais pour un amour ardent, 

L'aveu n'est pa, satishisant, 

Pour prouver comme l'on s'aime; 

C'est un baiser qu'on se prend . Ils s' embrassmt .. 

Ah! qu•A,)equin est cgntent, 

Pour lui quel bonhet(r Sllp?',t.11;; ! 

Isabelle en ce momenê, 

Le d~clare son aman~. 

B 0 K N p: T T ·E·. 

Je vois que, si je vo us laisse farre, Ie peu de temp!. 

que vous avez pour aviser au:~ moyens de rompre le 
mariage de M. Discret, va se passer en protest;;i,~ 

d'i!lTIOllf. 
ISA BE L LE. 

Comment faire? 
AR L E Q U I N. 

O'.1 ! ce n'est pbs c2 qui m'embarrasse. J'ii 

certaine découverte . .. .. 
D2. 
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1 S A 13 E L L E. 

Expliquez moi ce rny .. tè. e. 

AR LE ·Q U I K. 

J'ai trouvé dâns la poche de l'h bit que M. Discret 

m'a donn!' pour mo,:èle , certaine lettre d'amour d'une 

nommée D 1 rand , q1li sera porcinoi h cl f c1u p~radis. 

C'est un bon homme, 1\1. Disc1et, pa5 uai? 

B O N N E TT E. 

Il faut qu'il ait de l'esprit, car il en tient boutique. 

AIR : !\''faut pas etri grand sorcier pour ,&a, 

ll fait billets, placets, Yraiment, 
Et complimcns de fète, 

CJ1acun se dit en le Yoyant , 
Qu'il a l'air d'un Poëte. 

A R L E Q U J N, continuant l',ti,-. 
Oh ! oh ! oh ! oh I ah I ah ! al1 ! al1 ! 
N'faut qu'un mauvais habit pour ça, 

Lii, la. 

C'est ce prodigieux talent que je ,·eux fai-re tourner 

à mon profit. Ilet écrivain, il Se 11omme Discret·, et 

avec un peu d'adresse l'on peut tirer pa, ti de ce nom­

la. Tei.ez, voici la lc.tcre que j'ai trouvée. 

AIR : J'ai vu Lise f,ier soir. 

Quand la ma.man la lira, 
_J'ose me promettre , 

Qu'à nos vœui: on le verra 
ll 'entô-t se suu1nenre. 

Mais . i son P~p_rit muLin, 

N'en veut pa~ c_r-0ii-e Arkquin, 

- • o~ s; u1·ons un pttit brin 
Aider à la lèttre. 

l 
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E O N NETTE. 

Prenez garde, j'entends tousser votre amoureux. 

AR LE Q U I K'. 

Tant mieux : j'ai besoin de l ui pour l'exécut'ion de 
Jrnn projet, car il fant -avoir n'pon~e à tout, et prin­
cipalement à la lettre de madcmoi~e!le Durand. Eloignez 
, ous un peu, Jai5sez moi faire. 

( baulle et Bonlli;ttti s'éloignent) . 

SCENE XVII. 

Dl SC RE T arrive en chantant, sans ,,oir p:rsonne. 

Il LS CRE. T: 

A I R : Le le,u!.emain . _ 

Û H ! ma chère IsabeJl.e , 

J'espèr~ que des dt:main, 

Une chaiue éternelle 

IvJ'assurera. votre main ; 

Je m'fn r.;;ouis d'ava.n~e, 

Dtji je me sens en train, 

]\fais aurai-je même ch:in.e 
Le fond main ? 

( Appuc~rnur Jfrl.:quin ). 

Ah! ah! Vous voil:t, monsieur 1e Tai]eur, êst-ce 

que vous m'apportez mon l1a1)it? 

AR_ L E Q U I K. 

Non, pas encore, on} trav1i1l:e, E't v 

p~u; mais tout en pensant à ,·os .. f!àires, je fais 
miennes, et j'ai besoin de votïe 
gri:ifonner un petit J;,i!for, 

-~ ~ -
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D I SC RE T. 

Je te pt?Ïs dans ce moffent , j'ai trop l'amour en tê te, 

et je st1,s que je ne pourrais écrire que des bi,lets 

doux. 
A R L E Q U IN. 

C'est à peu-près ça. Entrons chez vous . ( Ils entrent). 

( l sa/: .:llt!. et B onnet tJ cherchant à écouter). 

I S A B E L L E. 

J~ tremble. Que ·va-t-il faire? 

BO N N E T T E. 

l Je n'en sais rien , mais je parierai? qu'il réussira. Il 
est amoureux , et l'amour fait surmonter bien de 
obstacles. 

D I S C RE T, 

Q ue voulez vous écrire? 

A R L E Q U I N. 

J'ai tout cela dans ma caboche : je vais vous dicter. 

( ll dicte tas ) . 

BONNETTE, ( pendant qu'Arl.1qu 'n dicte). 

AIR de J1[. /F,11ht, noté à la fin, n°. 2. 

Lor~qu'amour d'une rose 

Yeuc parer :,on jardin.,_ 

Craint-il qu'un barbon o~e 

n faire le larcin ? 
C'e ·c enYain qu'il s'ob,tine, 

L'amoar adroit , trom eur, 

Lui fai: -c1..>tillir l'épine, 

Pour mieu~ prendre la fl~ur. 

Dl~ CRET, fnissant d'ùrir.z, rér 'tiJ le dernh r.ronh 
l.i lcttr,. 

:Et je CO~'llpte p'us c;,ue ja.'11:ti.;. s:.u· ton amour dis:::ret. 
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D I S C R E T . 

A I R: G:J.-Zlot un jour trouva Lisure. 
E t-ce la tout ce qu'il faut metc.re? 

A R L E Q V I -. 

En voib bien suffoam ment. 

D I S C R E T, cnnrir.u_,znt l'air. 

Comment faut-il signer la lettre ? 

A R L E Q U I N , pr,mant la lettre. 
Ce n'est pas la peine vraiment. 

D I S C RE T. 

Donnez donc que j'écrive l'adresse. 

AR L E Q VIN. 
Oh ! celui qui la remettra ne se trompera pas. 

D I S C R E T , conrim1nn t l'ai,·. 

Cet écrit remplit de tendresse, 

Est pour un objet plein d'appas. 

A R LE Q U I N. 
Oui, car c'est pour notre m3.Jtresse. 

D I S C R E T, riant. 

Allez je ne m'y tror:ipe p::is. 

A R LE QUI N. 

Je vois qu'on ne vous trompe p5. 
ENSE!l

0

BLF. . 

.Allez, je ne m'r trompe pas, 

Je vois qu'on ne voas ~r.on,pe ras. 

A R L E Q U I ?~. 

Gnnd merci, .M. Di•cret. 
r Isab.ûfr er B:mn::ri, qui é c::,.:i.-rt à. l.1 parti, s·.Zoigr,cnt 

D I S C R E T. 

N'oubliez pas mon habit , toujours. 
A R L E Q U I 1 , scrra::t c!.i l 'Jc."~F?:. 

Sove:z tïanquille, je vais m'occuper de vcu,. 
( Dircre, rtrte à: t,c.w;.ifür J • 
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' SCENE XVIIL 

Les précédens, PIE ,ROT. 

EH ! bien, as tu réussi? 

P I E R R O T, un.? perruque à sa main, sur un ch.impignon, 
,10_1Mt Arl.·qui11 sortir d,; l'ù,' orpè de Discr.r. 

A R L E Q U I N , s' 'toujf.mt d.: rire. 

A I R : L e port lJ!ah:n est pris. 
- Ce bonhomme Discret, 

Est pris dans mon filet, 

Et p.tr son propre ouvrage, 

Il fait notre mariage, 

Sans penser davantage, 

Il signe son arrèt ; 

Il est fait, il est fait, il est fait. 

Je suis aussi heureux qu'amoureux, et je euis prendre 
possession de cette peti te rr.enote. ( Il lui bajs_e la msin ~ 

l - -~-..: 

S C È N E X I X. 
Les p t'écédens , Madame DU LI NO N. 1 

Madame DU LINON , les surpreuant. 

AI R : Des Trembleurs. 

D~ démùn, mamlite engeance , 

Tu viens -donc en mon absence, 

Pour édnire l'innocence, 

Sur toi je me vengerai. 
,A R L E Q U I N. 

Quoi, pour une pêcadille, 
Faut- il tant q_u'on s'égosille. 

~fa dame 
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Madame D U LI K ON. 
Coquin, t'embrastiais ma :lille. 

A R L E Q U 1 K. 

Ec bien je l'épouserai. 

M3.dame D U L I K O N. 

Sans m'en èonrer a\'Îs , pas vr:n. 
P I E R -R O T, à. parc. 

Moi qui n'aime pas le bru1t, sauvons-nous che-. 

M. Discret . 
AR L E Q U t "N. 

Oh ! je- connais trop les égard5 , le rispect, le ••••• 
P I E R ROT. 

Monsieur, voici votre perruque. 
D I S C RE T. 

Vous êtes un honnête homme. 
Madame D U L I N O N. 

Ah ! bien , fiez - vo,1s - y. Non , monsieur ,, vous 

n'épouserez pas ma fille, et je la donne à M. Discret. 
PIERROT. 

Voulez vous l'essayer. 
DIS C RE T. 

Volontiers. 
ARLEQUIN, ISABELLE , 

B ONNETTE-. -

P IERROT. 

AIR : Quel déwpoir. 

Quel coup aJfreux ! 
lifais votre amitié nous rassure , 

Quel front radieux ! 
Vous offrirez à la future., 

Quel front radieux Par de tels noeuds 
F eriez-vous donc trois mal11eureux? Vont vous donner ces fau-i: ch.eveux., 

• BONNETTE, s,mle. 
Pour Discret , je vons juTe , 

Elle ne sent que de l'horreur , 

De plus , je vous assure , 
Qn'Arl<>qnin po5'ède son ooeur. 

Il faut de la parure 

Pour captiver un jeune coeur, 

De l'art de la coëffure , -
~mc,w: fut Jans dolitQ invenfeu.t. 

E 
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T O U. S T R O I S. 

Serrez des nœuds 

Qui sont formés par la nature, 
Serrez des nœuds 

Qui doivent faire deux heureux. 

PI ERR O T. DIS CRET. 

Art merveilleux, Art merveilleux_, 
Tu rivalises la nature; 

ArJ merveilleux, 
Viens an secours de l11c 

nature; 
Tu fais un jeune homme 

d'un vieux. 
Art merveilleux , 

Toi seul tu peux me rendre 
heureux . 

.Madame D U L I N O N. 

Mademoist:l_le, vous feriez mieux de vous mêler de 
vos chiffons. Tout ce q 1e yous dites et rien , c'est la 
même chose. Ma fille n'aura jamais d'autre mari que 
M. Discret. 

PIERROT_, avant de poser la perruque l'examine_ 

Je parie qu'elle vous coë:ffera à merveille. 

AR LE Q U I N. 

Vous ne serez pas assez folle pou faire un pareil 
mariage. 

Madame D U L I N O N· 

Quest-ce -que céla signifie t_ 
A R LE Q U IN. 

Que M. Discret .est un libèrtin . 
PI E R R O T. 

Ma foi , si le Tailleur vous babille bien, je puis me 

vanter de VflUS avoir fa' t une jolie pen:uque. 
AR F QUI N. 

Vous nevoùlez donc pas me croire; vous ne le voulez 
pas , eh bien lisez. 



ir 
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Madame D U L I N O N lit. 

«- Ingrat, d'après les promesses que tu m'as faites 
:.> mille fois d_e n'être jamiis qu'à moi, je sais, perfide, 
« que tu dois en épouser une autrEr; mais, crains le 

» désespoir d'une femme qui ne respire plus que ven­
, gfapce, signé DURAND)>. 

D I 'S CRE T. 

Il me semble que cela ne va pas bien de ce côté-li¼ · 
• PI E R R O T. 

Si elle vous gêne, voqs p ouvez la lâcher, c'est .facile . 
,. Madame DU L 1 N O N , après avoir réfléchie. 

C'est une le ttre de vcr.re imagination, et vous n~ 

me ferez pas encore tomber d1ns ce piège-là. ( Elh 

lui remet la lettre ) . 
AR LE Q U IN. 

J 

D ~honneur, je l'ai '::·ouvje dans i' habit de M. Discret. 

:Macfame D U L r N O N. 
L 

A d'autres, . M. l'enjolem· !. at ::,o~s, madei'ùoi~e-lfe , 
rentrez. 

P I E R R O T. 

li me parait que votre m:iriage u!oujours .on train. 

D I S C R E '.f. 

Oh! e'est une affaire cléc-id~ . 

AR LE Q U I N. 

Un petit mom~nt. Ma_game D"~Y.:1.°n , ( à part) c'est 
fort heur~ux que j'aye fa'.. !:)è's;iprovision!r.- (Haut) . 

Vous dites do1~c que ce te JetV~ .est _de mon imagi­
nation. Vous connaissez J'.écrigire de 1\.1 . Discret , pas 
yrai. 

. . Madame D U L I .N O N. 
-Oui. 

-- ......,... ~ - E2 
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AR LE QUI N. 

Eh! bien, voici,.,Ja réponse écrite et signée de sa 

main. 
l\fadame D U L I ' 0 N lir. 

«: Calme toi, ma bonne amie , 1{i la fille, ni sa vieille 

~ folle de rrère ne t~ feront j 1.mais oublier : mon cœur 

» sera tou·ours à toi; je te v~rrai bientôt. En attendant 

)) je compte plus qu~ jamllis sur ton amour qjscrct »· 

Il n'y a pas à en d0uter; c'eft bien son écriture ..... 
Sa vieille folle de mère ... .. L'iwpertinent ..... Je ne 

puis plus long-temps retenir ma colère. ( Elle déchire 

la l.nrr ). Je yeux lui laœr la tête. 

PI ERR O 1:. 
Elle fait très-bien. 

( Discret sort d~ son échoppe pour se faire voir à sa prhendue, 
Pierrot le s.ui t ).­

Madame D U L I N O N. 

Mais le voilà le monstre. 
D I S C R E T , sortant. 

Comment me trouvez-vous, ma belle prétendue? 
I SA B E L L E. 

AIR : Du veau qui taite. 

Ah! d'honneur vous êtes charmant ! 

B O N E T T E, contir.uant l'air. 

Qu'elle frakh ur, et quel visage! 

Vous possédez, sans compliment, 

Toutes les graces ... de votre âge. 

P I E R .R' 0 T , continuant l'air. 
Appe.rcevez voùs dans ces yeux , 

Une langueur d'heureux présage. 

Ces yeux mourans sont dangereux. 

B O N N E 'F T E, fi11issanr l'air. 

_Pour qui n':ümê pàsle-ve11,~ 
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D 1 S C R E T, avec humeur. 

Est-ce que tout le monde se moque de moi~ Quest-cc 

que ceia veut cire? 
'Madame D U L I N O N. 

Cela veut dire que vous ne serez pas mon gendre. 
D I S C R E T. 

Et "\"ous aussi , macfa,re DLliinon. Qui donc? •• -. 
Madame D U L I N O N. 

Taisez-vous, vieux libertin. Nous savons que vous 

avez des maîtresses. 
D I S C R E T. 

Et c'est vous qui me faites ce reproche . 
Madame D U L I N O N. 

Vous êtes bien impudent; et mademoiselle Durand, 

heim! 
D I S C R E T , embt1rrassJ. 

1\1adernoiselle Durand ...... Je ne !a connais pas, je 

vous jure. 
Madame D U _L I. N ON. 

D én~~ncez donc sa lettre. 
AR LE Q U I N. 

Tecez , la voi.ci , M. Discret. 
D I S C R E T, av,c colèr, . 

Où ave-z-vous pris cette lem e ? 
A R LE Q U IN. 

Oh! je ne l'ai pas prise. C'est vous qui avez en la 
bar.té àe. me 1a donner ..... dans une des pot-hes de 
-rotre habit, et j'ai cru qu'il était èe rr.on è.evoi r ùea 

la màntrer !t mad1rne Dulinon. 
Madame D U L I N 0 {. 

Oui, monsieur, il m'a errp~ch:'. le Lire le rr.alh:-ur 

de rra fille, et pour le ré~~mpe:ise, je la lui doP-ne_en 

J,-:.ariage . 
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BO! N E T TE. 
Que je t'embrasse ma chère amie! 

I D I S C R E T , à part. 

Quelle étourderie ! Quel concre-ten-ps ! Ah! maudit 
TaiilE.ur ! (haut,) rr.aàa:1~e , daignez rn'er.ter:dre , et. ..... 

Mad:i.me D U LI N O N. 

Je ne veux plu~ r:e é.:outer. Tout est rompu entre 

~ou , et i•ous 1/aurez pas ma fille. Votre servante, 
1\1. D,scret. 

D I S C R E T. 

Oh ! le rr.au~i t T ~il~ur ! le rnaudi t Tailleur ! 

s C E N E .; X E T D E R N I È R E. 

Lés précédens , un Garçon Tailleur, 

L E G A R ç O N, à Arl.quin. 

l\lI o N s IE u R, Yoici l'Habi t de M. Discret . 

.El I S C R E T. 

Que le diable l'empor e, et celui ,qu.i 1'.a fai~. PulsiJu 
c'est cc chi n e Tailleur qui épouse Habelle, il n'a 
qu'à le gard_r, je n'en reux pfos, servitcnr. .., 

P IER ROT. 
( Il sort). 

1\Lis, ,·01• 1, ·ou e npoi:tez ma perruque. 

Dl SC RE T, rev nant sur us pas ,lrf jettè au nt!'{_ de fierrèt, 

Tiens, la voilà ta perru4:1e de malheur. 

( Il s'm va). 
P 1 E r. 0 , s' m1:: cet 

.mli , yc "Ji un 

.. 
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A R LE QUI N. 
Pour moi je lui fai présent de Jra façon. 

A J R ; Guillot awc sa Guillemet te. 

Oh! mon cher habit je te ga,·de , 

Toi seul as fait tout mon bonl1e~; 

De te 1·endre je n'aurai garde, 

Il a beau crier au vol~ur, 
Je n'ai pas peur qu'on me reproche 
D'ayoir attrapé ce butor; 

Pourquoi laisge-t-il dans sa poche 

La clef d'un si joli trésor ? 

E N C Œ u R. 

Pourquoi laisse- t - il dans sa poche 

La clbf d'un si joli trésor ? 

Madame D U L I N Q N. 

J'espère, ma fill e , que tu me pardonneras tous les 
pëtits chagrins que j"ai pu te causer. 

1 S A B E L L E , embrassant sa mère. 

N'en parlons plus , tout est réparé. 



«ir,.., u :..wa, 11 aax:.sx '\ 

VAUDEVILLE. 
Madame D U L I - 0 N. / 

13:I=~i:I=~,_ F~=lll-f-;~E~~ -~:::=! ---i=-=-P---ii=--,.- __ =f __ .....--,.,. __ "3 
JE vous yois tous les èeux cm~tcns , Soyez heu-

~ f ~~=~§~-i- ~-~~=Ë::~B~~~3 
~L----t==D-=~--:.-------:=:i 

reux en ma- n- a- ge,l\Lisrete-ncz,rr.eschers en-

l'amour pa ,-à-pas , A-fin que votre bon-.heur dù- Ie; 

ne me- su- re. 

BON ET TE. 

Quand à l'amour on ose offrir 
L'l1ommage d'un couple bizarre , 

Loin de contenter son desir , 

De se:s dons il devient avare; 
M:Üs quand l':i.molll" voit dtnx amans , 

11 traite avec eux sans usure , 

De ses faveur . en tous les tEID¼ 

Jl l~m· donne bonne me~ure. PIERROT. 
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PIE R R O T. 
Quand un amant, près d'un jaloux, 

Termit_te une heureuse avantu.re; 

Quand :t la tète d'un é?ou.x:, 
Une femme fait quelqu'in jure, 

Quand d'une fille , faite au tour, 

La taille change de tournure; 

C'e t que le petit dieu d'Amou.r , 

A bien su prendre ~a mesure. 
,AR LE QU I -. 

Pour toi , sans espoir en se: ret, 

Je brulais d 'une vive flamme ; 

Mais gra ce au bonhomme Dicret, 

Te voilà ma peti te femme, 

J e crains peu que ma belle un jour, 

Pense à me devenir parjure; 

Car , pour réveill er son amour, 

Moi je suis toujours en mesure . 

LE GARçO:-s TAILLEUR, au Public. 
Mon maitre n'est pas en crédit, 

Car c'est-li son premier ouvrage; 

Aussi je crains que son habit, 

De chacun n'ait pas le rnffrage. 

Si v1ms en limez la façon 

Souven:Z-vous de son adresse. 

Que e profits pour le garçan, 

Qui vous recommande la pièce. 

AIRS NOTE S. 
No. I. 

i:;~=r~~~~~=~~~~~, ~ 
,r 1- TE p1rt ez sans qu '.! r ien VO 'JS ar- rê- te , De-

~ Ê~-~g~~~~--~~~ 
paisl,n g- teu s vous fai t Ls mo ntT.a l-h_ur; De mon 1;S-



ti- ne rentrait da ns mon cœur, M<1is la mu-

~Ê=~ggEEf-=J'<~Pr-f=hl-~~ -~7=~ 
ti- ne rentrait dans mon cœur . Ren-trai t dans mon 

~~-111 ~•»-======== --
____ i-i♦------------------

cœur. 
N°. I I. 

~~~~===~~~-f::É~~r~~J~l~=~~ 
L9RSQU'AI110UR d'u- ne ro- se, Veutpa-rer 

~ê=~füê~-~~~j_~~~~ 
son jar-din, Craint-il qu'un bar- bon _ o - - -

~~~~~!!~~~~~~g~=~~~ 
se En fai- re le lar-cin? C'est en vai.n 

~$~~ê~~~$~==i=l=~E~ 
qu'il s'ohsti- ne, L'amour a-droit, trompeur, Lui fait 

~~ r-<-ç;; =r>_-::::=-- _F'--11=b.::•=-1= -~~~~-§--~ ~~~ -==~•- .--~-=~~ IIL~p.::tl;;\=?i! _ _-_ 
cuei1-Jir l'é- pi- ne, Pour mieux pren-dre la fleur, 

r=~~~~~@f~~~~ 
our mieux pren-dre la fleur. 






